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La Haye, 7 Décembre. 
Hier, a été célébré en cette rósidence le 50me anniversaire de 
naissance de S. M. Tous les bâtimens publics ont été pavoisés, 
de nombreux drapeaux ont flotté aux croisées,dans la plupart 


des rues de la ville,et à divers intervalles pendant toute la jour- | 


née, le carillon a fait entendre nus airs nationaux. À midi, 
il ya au Maliebaan une grande parade de toutes les troupes 
dela garnison, à laquelle assistait aussi le corps des officiers de 


“Ja garde coramunale. Á:deux heures, Ì y a euà la Cour un grand 





déjeûner-dinatòire et le soirrepréseatation en gata an Thöâtre- 
Royal-Hollandais où LL. MM. de Roëotla Reine, à leur entrée 
dansla salle, ont été salués. par les vifs applaadissemens d’un 
nombreux auditoire. L'illumination a été des plus brillantes ; 
on a surtout. remarqué celles de Ï'îlot au milieu de la pièce 
d'eau dite de Vyver, de 1’ Hôtel-de-Ville, des ministères, des 
hôtels de la diplomatie, de la Société du Plein, et d'un grand 
nombre d'autres bâtimens et de maisons particulières. En face 
del'ilot du Vyver, surle Vyverberg, était placé un orchestre 
qui a exécuté, outre de brillantes symphonies, nos airs na- 
tionaux auxquels se sontróunies les acclamations de la foule 
qui, là comme dans les principales rues de la ville, a circulé 
bien avant dans la nuit, nonobstant le brouillard épais qui 
semblait devoir contrarier cette fête populaire. 
Ce soir, il y a ùn grand bal au palais du. Noordeinde, 


Hier, à l'occasion de la fête dn Roi, il ya eu un grand diner 
chez le ministre des affaires étrangères, où êtaient invités les 
ministres du Roi et tous les membres du corps diplomatique. 


DE nnn nn 
_Avant-hier au soir, les élèves de 1’ Académie Royale Militaire 
à Breda, oat célébré la fête du Roi en tirant un brillant feu 
d'artifice, confectionné par les cadets d’artillerie de la 4° année 
d'étuder. Le lendemaáin, il y'a eu concert et bal dans la grande 
salle del’ Académie, à la même occasion. 
SDA Gen nnee 
Depuis une quinzainede jours, plusieurs centaines d'ou- 
vriers travaillent au nivellement de l'esplanade devant les nou- 
velles casernes de cavalerie en cette résidence. Ce sont la plu- 
part des pèresde familles qui , depuis quelque temps, se trou- 
vaient sans ouvrage et sans moyens d'existence. Á peine S. M. 
eut-elle appris que les travaux, ordinatrement interrompus 
aux approches de l'hiver, allaient laisser sans ressources un 


grand. nombre donvriers, quelle s,est.empressée, en ordpn-. 


nant ainsi ces nouveaüx travaiix à sbs „propres frais, de proeu- 
rer des moyers d'existence à notre population ouvrière, qui 
dans sa reconnaissance bénit le nom du roi pour ce nouveau 
bienfait. Ee zn 
L'exposition de tableaux, dont le produit êtait consacré au 
soulagement des indigens de Terheyden et.qut a ete seulement 
buverte pendant neuf: jours, ‘a produit, après déduction faite 
de tous les frais, Ja. somme considérable de 410 fl, 38 cents. 
Celle prècédemment recueillie, lors del’exposition, faite au profit 
des malheureuses familles des naufragés du Jonge Pieter avait 
monté à 300 fl. corame nous l'avons déjà annoncé, en sorte que 


cette exposition, qui a tout an plus duré un mois, a largement 
pmm td 
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© LES MYSTÈRES DE PARIS. () 
_ QUATRIÈME PARTIE. — CHAPITRE X. 
‚Louise. 


"oe Adcordei-moi seuleüent jusqu'à demain’, — reprit Morel , — afin que 
je puisse remettre ces diamans à la cóurtière. 
— Impossible ! finissons tout de buite, , Et Ne 
“== Maïs je ne peúx pas, en laissant ces diamans ici „ les exposer à être 
erdus. Ì Rn oet 
5 — Emportez-les avec vous; notre fiacre est en bas, voüs le paierez avec les 
frais. Noús itons chez votre courtièré: sielle n'y est pas, vous déposerez ces 
pietreries au greffe de Clichy; ils seront atigsì en sûreté là qu’à la Banque… 
bjóne, dépêchons; vous filetons tins qub tòtre femme, et.vos enfans vous 
PN eek adri dela... H68 6’ puisse Wlie ‘entörter mon en- 
fant! ia jk ea’ eek supplianteet altérée par les larmes qu’il 
contraignait. | Re 
— Non {.. voilà plus éurie heure que nous perdons ici… 
Cet enterrement vóús attristerait encorë , — ajdutaà Malicorne. 
‘ &- Ahloui.. cela m'aitristeräit , — dit, Mórel ûvec amertume…— Vous 
craignéz tant d'attrister les gens !… Alors, un dernier mot. Ee 
— Voyons, sacrebleu, dé pêchez-+ous!… — dit Halicorne avec une impa- 
tience brütalë. - 
__— Depuis quand avez-vous ordre de m'arrêter? | 
_— Lejugementa été renduily a quatre mois….mais c'est hier que notre 
huissier a reu l'ordré du notaire de le mettre à exécution… 
— Hier ?.… si tard P nen 
— Rét-ce que jé dis’, móî !… Allons , votre paquet }… 
— Bier !… et aren para ici : où est-elle? qu'est-elle devenue? — 
dit le lapidaire en titant de \'établi nnie boîte de carton remplie de coton, 
dans laquelle il rangea les pièrres. — Mais ne pensons pas à cela. En prisoú 


j’aurai letemps d'y songer. ‚ 

_— Voyons , faites vite votre paquet , et habillez-vons. 

" — Je n'ai pas de paquêt à faire, je n'ai que ces diamans à emporter, pour 
les consigner au greffe. 

…— Habillez-vous alors !… EA 

— Je n'ai pas d'autres vêtemens que cétx-là. 

“_— Vous allez sortir avec ces guenilles? — dif Bóùrdin. EA 

— Je vous ferai honte, sans doute ? — dit Ié läpidaire avec amertume. 

— Non, puisque nous allons dans votre fiacre, — répondit Malicorne. 

— Papa, maman t'appelle ! — dit un desenfans. _ eeen 
‚_— Eoouter,— murmura rapidement Morel en s'adressant à uin dés recors… 
— ne soyez pas ìrilkinmain… accordez-moi une dernière grâce… Jè n”ai pús le 
Courage de dire adieuà ma femme, à mes erfans… moa coour se briserait… 


“Veire Journdt de La Háyé d'hier. 


atteint le but philanthropique qu'elle s’ètait proposé, en ré- 
unissant une somme de 710 fl. 38 cents, pour venir en aide aux 
familles indigentes de Schéveningae et de Terheyden. Aussi 
nous nie pouvons qu’applaudir à la généreuse pensée, qui,en of- 
frant à la curiosité publique cette'exposition de quelques belles 
productions del’art, a ainsi donné l'occasion de concourir à 
une euvrede bienfaisante et d’ hummanité. 

Ces heureux résultats, sirapidement obtenus, font naître le 
désir de voir se renouveler de tefhps en temps de pareilles ex- 
positions, Outre le but utile gr elljs sq proposent, dansl'intérêt 
de la classe indigente, eltes offricatent aussi aux artistes et aux 
amateurs des Beaux-Arts, une nouvelle agcasion, aax uns d'ex- 
poser leurs tableaux; et-auxautres’d’admirer.Îes belles produc- 
tions de l'art, et nous nous bornons aujourd'hui à exprimer ce 
veeu, nous confiant au zèle: des autorités: locales pour prêter 
leur appui à l'exécution de toute utile pensée de bienfgisance 
et d’humanité. 

: De 
‚ Le Dagblad van s' Gravenhage contient aujourd'hui l'avis 
suivant : : 

» Les bourgmestre et échevins de la ville de La Haye font 
savoir que les tableaux eomposés et offerts par plusieurs pein- 
tres célêbres, pour être vendus au bènéfice des mènagesdes 
pêcheurs de Schéveningue qui ont péri,. le 8 septembre der- 
nier, avec le flibot de Jonge Pieter, pourront être examinés 
par le pablie, dans le local de }’ Académie de dessin au Bosch- 
kant, à dater de ce jour et jusqu'à nouvel ordre, tous les jours, 
les dimanches exceptés, depuis 10 heures du matin, jusqu'à 3 
heures de l'après-midi. Cette exposition a lieu pour favoriser 
la souscription qu'on pourra effectuer an local même da salon 
ou chez le notaire Van der Haak, rue dite Wagenstraat. Le 
prix des billets de cette loterie a été fixé à 5 florins. Il sera pu- 
blié ultérieurement un programme. : … …; n 

La Haye, le 7 décembre 1842. 


…* _Signd Cors van CATTENBURCH. 
ig 


Avant-hier, ont eu lieu à Breda, avec tous les honneurs mili- 
taires dus au rang du défant, les obsèques de M. Gallas, lieute- 
nant-colonel retraité de l'artillerie près de l'armée aux Indes- 
Orientales. M. Gallas avait succombé, le 3, à l'âge de 61 ans, à 
une attaque d’apoplexie. 


me 
MM. Van der Does, pianiste de la Cèur et de Bas, violon- Solo 
du Théâtre-Royal-Frangais, onteulkonneur de se faire enten- 
dre, avant-hier à la Cour, dans une sóirée musicale. ee 


DeeS R 
‘Son Exo. le baron Huyssen de Kettendyke, ministre des af- 
faires étrangères, a donné, dimanche dernier, un grand diner 
anquel ont assisté quelques membres du corps diplomatique, et 
où étaient invités MM. Liszt, Rubini et Servais, ainsi qae MM. de 
Chavannes-Vrugt, premier ténor de la musique particulière de 
S.M.;H. W. Lubeck, directeur du Conservatoire; Van der 
Does, pianiste de la Cour; et Verhulst, notre jeune composi- 


teur, revenu récemment de 1’ Allemagne. 
TTT Tegen 


PS od . 
L'enthousiasme qu'ont produità Leyde et à Rotterdam les 
deux grands artistes que nous possëdonsen ce moment-ei en 


Hollande, a été aussi vif, aussi unanime qu'à La Haye. C'est 
nnee 
S’ils vous voient m'emmener, ils accourrogt auprèsde moi. Je voudrais évi- 
ter cela, Je vous en supplie, dites-moi’ tout haut qüe vous reviendrez dans 
trois ou quatre jours, et faignez de vous en gllér.… vous m’attendrez à 1’étage 
au dessous. je sortirai cinq minutes après.; $a m’épargnera'les adieus… je 
n’y résisterais pas, je vous assure… je deviendrais fou. j'ai manqué le’ deve- 
nir tout à l'heure. : 5 k 
— Connu !… vous voulez me faire voir Je tour !… — dit Malicorne… — 
vous voulez filer… vieux farceur !:. … ne : 
— Oh ! mon Dieu !… mon Dieu. — s’éctiä Morel avòc une douloureuse 
indignation. er EEE 
— Je ne crois pas qu’il blague, >- dit touf bas Bourdin à zón compagnon ; 
— faisons ce qu’il demande, sans ga nous ne sortirons jamais d'ici ; je vais 
d’ailleurs rester là en dehors de la porte… #l'#’y a pas d'autre sortie à la man- 
sarde, il ne peut pas nous échapper. qr 
— À la bonne heure, mais que le tonnerré'Pemporte !… quelle chenille …… 


quelle chenille! — Puis, s’adressänt & velt’ basse à Morel : — C'est conve- 
nu, nous vous attendons au quatrième… faites votre frime, et dépêchons! 
— Je vous remercie, — dit Morel. … ” 27 * Es 


— Eh bien, à la bonne heure! —reprit Bourdin à voix haute, en regardant. 
artisan d'un air d’intelligence, — púisquec’est ebtniüië Ga, et que vous nous 
promettez de payer, nous vous laissons; nous: re\iendrons dans cinq ou six 
jours. mais alorssoyezezaci} «ns 20 î 

— Oui, messieurs, j’espère alors pouvoif payer, — répondit Morel. 

Les recors sortirent, ARN ae K ’ 

Tortillard, de peur d'être surpris, avait @ilparu dans l'escalier au moment 
où les gardes du commerce sortaïent de la nramsarde. © ° … 

— Madame Morel, entendez-vous? — dit Rigolette en s'adressant à la 
temme du lapidaire pour l’arrachetàsa lugubre contemplation, — on laisse 
votre mari tranquille ; ces deux hommes bont sortis. °° , 

— Maman, entends-tu? on“ n’emmèùe pas mon père, — teprit aîné des 
garcons. ì i 

_— Morel! &coute… écouté. prends un des gros diámans, on nele saura 
pas… ét nous sommes sauvés, — murmura Madeleine tout-à-fait en délite. — 
Notre petite Ad£le n’aara plus froid, elle ne sera plus morte… B 
_Profitant d'un instant où aucun des siens ne le ‘regardàit, le lapidaire 
sortit avec précautión.” Es: dn 

Le garde du commerte l'attendait en dehors, sur une espècede petit palier, 


aussi plafonné par le toït. 
Sur ce palier s’'ouvrdit fa porte d'un grenier qui prolongeait en partie la 
mansarde des Morel, et dans lequel. M. Pipelet serrait ses provisions de cuír: 
En outre (noús l’avons dit) le digne. portier appelait ce réduit sà Zope de mndlo- 
drame, parce qu'au moyen d’un trou pratiqué à la cloison entre deux lättes , 
il allait quelquefois aësister aux tristés scèries qui se passaient chez les Morel: 
__Le recors reniarqua la porte du grenier; un instant il pensa que peut-être 
son prisonnier avait compté sur cette issue pour fair ou pour se cacher.. 
“— Allons, en route, mauvûïse troùpe ! — dit-il en mettant le pied sur la 
première-marche de lescalier, et il fit signe.au lapidaire de le suivrè, Ì 
— Uk hiimute encore , pdr grâce !… — dit Morel. 


II sé mit à geious burle éartèau; à travers une des fentes de la porte, il_ 
| jeta un dernier regârd sur sa famille, joïgnit les mains , et dit tout bas d'une 


| peur-onze'cent quarante ftarics. ' 


“ BUREAUX A LA HAYE ú 
dAssendeiftstraat. 
ENIX DÉS INSER Tros. 
Les 5 premières lignes 1 fl. 60, timbre 
compriset 10 ots, par ligne en-sus. 


partout le même empressement, c'est la même. admiration ‚ ce 


sont les mêmes ovations. Lors da concert de Rotterdam, l’élite 
de la société de Dordrecht et d'autres villes voisines était ac- 
courue pour entendre Liszt et Rubini.Á Leyde, les étudians ont 
convió les deux héros de la soirée à un splendide souper, en 
nommant Liszt président de la fête, à laquelle assistait aussi 
notre ténor de Chevannes-Vrugt, opoù a règné la plus franche 


| cordialité. 


second 


Nous espérons pouvoir annoncer demain le jour du 
ies BLT 8 id ‘ 


voucert à La Haye. - OE 





Ces jours derniers, un ouvrier terrassier, emplorò aux twa- 
vaux du chemin de fer près d’ Arnhem, est tombé sons le tombe 
reau rempli de terre.qu’il conduisait et a eu les deux jambes 
fracassées. Dans la soirbe, on a été oblige d’'amputer une des 
jambes de ce malheareux, au-dessas da genou, et l'on crai- 
gnait de devoir pratiquer la même opératien sar l'autre jambe. 
Cet ouvrier se trouve dans un ôtat bien digne de pitié ; c'est un 
jeune homme de 18 ans, [unique soutien de parens d'un âge 
avancé, que ce déplorable évênement plonge dans Ja plus ‘pro- 
fonde misère. 


Le capitaine Meyer, du navire Helena, arrivé de Dantzig à 
Holtenau, rapporte qu'un koff neerlandais, coramandé par le 
capitaine H. H. Duintjer, et chargé de froment, avait échouë, 
le 28 novembre, sur la côte de Reichshafen â 10 milles de 
Dantzig. E 








Et : 
Ávant-hier, on a lancé duchantier de Merwede,des construc- 
teurs C. Gips et fils à Dordrecht, le navire Clara Anna Maria, du 
port de 200 lasts. Ce navire chevillé en cuivre est destiné à la 
navigation aux Indes-Orientales; il a été bâti pour le corapte 
d'une Société d’'armàteurs dirigèe par M. H. van der Sande, et 
il sera commandé par le capitaine P. 5. Bakema. 


ne. 

Un violent incendie a éclaté, ces jours-ci, zu hameau Wei- 
wert, de la commune de Delfzyl. Une grande ferme avec ses ap- 
pendances et tout ce qu'elles contenaient sont devenues la proie 
des flammes. On n'a rien pu sauver, pas même le bétail.La cause 
de ce sinistre n'est pas connue. ze $ 


Ges joursderniers, estarriré à Groningue, le bateau à va- 
peur en fer, Luitenant Admiraal Tjerk Hiddes, appartenant à 
la Sociêté frisonne de pyroscaphes, et qui est destiné pour le 
service entre Groningue et Sneek’ ef correspondance avec le 
service. de Sneek au Lemmer. Le gouverneur de la province et 
les notabilitós de la ville ont visité ce pyroscàphe,daat le voya- 
ge d'essai a été couronnò d'an plein sacoès:et qui a été jugé 
parfáiterment propre au service flavial auquel il est destiné. 


TT TT 

Lenavire Straat Sunda a apporté des nouvelles directes de 
Padang allant jusqu'au 19 août. À cette date, la plus grande 
tranquillité rêgnait sur la côte occidentale de Sumatra et dans 
l'intérieur du pays. Le prix du café, n'était alors que de 14 fln- 
rins le picol ; mais les affaires étaient assez animées, On avait 
exporté de Padang depuis le ler janvier jusqu'au 30 juin, 63,099 
picols de café dont 20,000 pour la mêre-patrie, 20,000 pour nos 
colonies, 11,000 pour la France et ses colonies et 1 1,000 port 
l' Amérique du Nord. 6, 


n - 
Le Directeur-général de la zaarine a publió un avis aux navi- 














voix déchirante en plenrant à chaudes lärases : ì 

— Adieu! mes pauvres enfans… aditëu! ma pauvre femme … adieu!… 

— Ah ga! finirez-vous vos wûtfenués? — dit brufalemeùt Bourdin. — 
Maliorne a bien raison , quelië dhenillè …… quelle chenille 
__ Motél sé releva, il allait suivre le recors, lorsque ces mots retentirent 
danéPes#lier: Ì Kn 
‘Bih père! ron père! : at 
‘_—Loutse ! — s'écria le lapidaire en levant leg mains au'ciel, —je pourrai 
donc l'embrasser avant de partir! . 

— Merci, mon Dieu ! j’arrive à temps. — dit la voix en se rapprochanl de 
plus en plus. ze àl ek 

Et on entendit la jeune file monter précipitamment Pescalier. 

— Soyez tranquille ‚ma petite , — dit une troisième veix , tigrë, foussive, 
essoufliée , partant d'une région plus inférieure , —je zi’emibueuersi „eil 
le faut, dans Pallée , nous deux mon batai ef mon tiex chéri , tt île we sor- 
tiront pas d'ici que vous neleurayez parë les guéubards!  - 

Ona sans doute reconnu Mme Pipetet, qui, medi Wigâlúbe quë Louise, la 
suivaitlentement. et er 

"Quèlgues minùtes après,là fte di Tapidaire Étaif dans les bras de son père. 

— C'est toi, Louise! nra bonne Louise! — disàit Morel en pleurant. — Mais 
comme tu es pâte ! Mon Dieu! qu’as-tu, 

— Rien. rien… — répondit Lotiise en balbutiant. — J'ai couru st vitet… 
Voici largent… EE 
— Comment. Ei 

— Tu es libre ! zet jen 

— Tu savais donc? - En 

— Oui, oui… Prenez , Monsieur, voici l'argent, dit la fearte Bte en don- 
nant un rouleau d'or à Malicorne. Er 

— Mais cet argent ! Louise ! cet argent! fa 

— Tu sauras tout… sois tranqaille… Viens raksúrtt’ ina mêre. 2 

— Non, tout à l'heure! — s'écria Morel en se plagant devant la perteÂ: H 
pensait à Ja mort de sa petite fHe que Loulé igvarstt encore. — Attende, 
faut que je te parle… Mais cetargeut?* « * Rt eds 
__— Minute! — dit Malicorne en fiuissant de compter ‘les pièces &'óc he 

Er í í daùcs a. 


empocha. — Soizante-quâtre , soixante ting ; ga fait treize ceïifid 
ce que vous n’aver que ga , Îa petite urère ? EE 





— Mais tu ne dois que treize cents francs? —dit Louise stipëlhite en sa 
dressant à son père. De en ee : 

— Oui, — dit Morel. | ER de 

— Minute!… — reprit le recors ;— le billet pst detreizë cents franes , 


bon, voilà le billet payé mais leg frais ?… eansFarrestation, il yena déjà 


— Oh ! mon Dieu! mon Biu! +: sécria Ldafse, — je croyais que ce n'était 
quê treize-cents francs. Mats, mousieur… pits ferd, on vous paiera lereste… 
voilà: ún dssér Fort à-compte… ui’est-de pas, mod père P ae 
or  Bleletard…: à là bómmë heûte f:; àpporter l'argent au greffe et on lâcherg 
votre père. Allons, marchgtel; > 1707 : 

— Vousl'emmenez!! _ _ be: RE: JEN et 

— Et raide… C'est unt à=cätpte… qu'il paie le reste, il sera libre. Passe, 
Bourdin, et ea fonte f, 70° Pe 


gateurs;pertant qué; d'après une missive da consul néerlandais 
à Rio-Janéiro en date du 8 septembre, un nouveau fanal a été 
allamé,- depuis le 2 août, à l'entrée da port de Rio Grande do. 
‘Sul sur la côte brésilienne, à la hauteur de 32 deg. 8 min. lati- 
tude Sud, et 52 deg. 7 min. longitude à l'ouest du méridien de 
Greenwich. Ce fanal, placé sur la tour d’ Ataldya à l'entrée dú 
port de Rio Grande do Sul, est composé de trois lanternes octo- 
gones, à rêflecteurs produisant trois grands feux qui se confon- 
dent en un seul, vus à distance d'un quart de mille allemand. 
Ce fanal est, élevé de 64. pieds anglais au-dessus du niveau de la 
haute mer, et se veit,-par un temps clair, à la distance de 3 mil- 
les allemands à 3 milles et demi. 





Le Courrier de Nuremberg annonce sous la date de Vienne, le 
29 novembre, que S. A. le chancelier d'état prince de Metter- 
nich est parfaitement rètabli de sa récente indisposition. 

EC 

Nous reeevons , par voie extraordinaire, les nouvelles sui- 
vantes de I’ Inde et de F' Orient ; elles coufirment la nouvelle de 
T'évacuation de F Afghanistan par les troupes anglaiseset celle 
de l'insurtection des Druses-en Syrie : ee 


Nouvelles de I'Inde. 
Malte , 27 novembre 1842. 
Dans l’ Afghanistan, tous les prisonniers sans‘exception sant 
rendus. Une proclamation, en-date du-ter noverabre, annonce 
que l'armée anglaise se retire‘súr le Sutley, et liberté est ac- 
cordéeaux Afghans de se Choisir le gouvernement qui leur con- 
viendra. Quettah est éntièrement abandonné. 
Le major Malcolm est parti hier soir pour Londres, sur le 
Eoenst. An 
Bulletin de l'Orient _ DN 
 Eesnouvelies de Syrie, qui vont jusqu'à la datedu 11 no- 
vembre, représentent la Montagne comme étant en état de gran- 
de effervescence. Le fameax Scheik-El-Harian, qui résista mê- 
rae à Ibrahim-Pacha, est à la tête des insurgés Druseset une 
nouvelle rencontre entre ce chef et les Turcsa eu lieu; les Chré- 
tiens que l'on prêtendait s'être alliés aux Druses, n'ont pris an- 
une part à ces nouveaux faits d'armes et semblent ne pas trop 
se fier aux Druses. ze 
Le Pacha et son fils sont toujours dans la Basse-Egypte, oc- 
eupés des expédiens pour suppléer au manque total des beeufs, 
dont la mortalité n'a pas encore cessó. Le Pacha ‘a miis en ré- 
quisition plusieurs milkers ‘de chamedux que les Bédouins du 
desert se sint ‘empressés ‘de inettre à sa « isposition moyen- 
nant paiemént, et c'est avec ces animaux que l'on fait 
tourner anjourd’hui les sakies ; on remplaee dans d'autres ser- 
vices les beeufs, de manière que l'on espère que le déficit dans 
les prochaines récoltes ne sera pas d'une grande conséquence, 
grâce àl'énergieet à l'activité de ces deux princes. Mais la 
perte qu’a occasionnée la mortalité des boeufsest et sera irré- 
parable, et il faudra bien des années pour pouvoir les rem- 
‚ placer. 
— Des nouvelles de Beyrouth en date du 11 novembre, an- 
- noneent qu'une escarmouche a eu licu entre les Druses et les 
Tures; les premiers êtant ‘au nombre de 400, s'étaient portés 
“ vers Etédin, résidence d’ Omar-Pacha, appuvés par le Scheik- 
- El-Harian, qui se dirigeait d”un äutre côté aved d'aùtres insar- 
_ ges, afin d'asstéger le palais du Pacha, et en faire dóvier l'eau ; 
mais ils ont échoué dans leur tentative. Omar-Pacha, ayant fait 
une sortie avec toutes les troupes qu'il avait dans le fort et un 
canon de campagne, a repoussé les assaillans jusqu'à Mechara, 
: où ils tengient leur quartier. Ceux-ci ont eu une quarantaine 
. d’hommes tués et plusieurs blessés. La perte des, Turcs n'a été 
‚quedequatretuêset decing à six blessés. Toutefois, on croit 
que l'intrépide El-Harian, avec toutes ses forces réunies, se sera 
de nouveau avancé vers Etédin.Jusqu’à présentles Chrêtiens se 
sont refusés.à s'allier aux Druses, dans là crainte d'une trahi- 
son dont on a eu soùvent des preuves, et le mauvais succès de ce 
premiët fait d’ armes les éloignera tout à fait d'eux ;on prètend 
„même quequelques Chrötiens favorisent sous main les intérêts 
„des Tures. A, 
mmm 
— Grâce... grâce !… — s’écria Louise. GEN af 
=— Âh! quelle scie ! voilà les geigneries qui recommencent; c'est à vous 
faïre sueren plein hiver… mia parole d'honneur! — dit brutalement le re- 
cors. Puis s'avangant vers Morel : — Si vous ne marchez pas de suite, je vous 
kai) Pra au collet et je vous fais descendre bon train; c'est embêtant, à 
„Ja * : li 
— Oh ! mon. pauvre père… moi quile croyais sauvé au moins! — dit Louise 
avec accablenient. ee 
— Non... ston… Dieu n'est pas juste !… — s’écria le lapidaire d'une voix 
désespérée , én frappant du pied avec rage. 


— 8i.… Dieu est juste il a toujours pitié des hannêtes gens qui sonffrent, 


dit une voix doúce et vibraïite., 


Au même instant Rodolphe parük à Iá porte du petit réduit, d'où il avait 


„invisiblement assisté à plusieurs des scènes quê nous venons de raconter. 
Tl était pâle et profondément ému. B nt En 
A cette apparition subite , les recors reeulèrent. Morel et sa Âlle regardò- 
rent le prince avec stupeur, as 
„ Tirant de la poche de son gilet un petit paquet de billets.de banque pliés , 
Kogolphe én grit trois, et, les présentant à Malicarne , lui dit : Wi: 
— Veier 2,500-fr. , rendez à cette jeune fille lar. qu'elle vous a donné! 
‘De plas en plus étonné , le reqgrs prit les billets en hésitant, les examina 
en tous sens, 
sièreté reprenant le desaus à mesure que son étonnement mêlé de frayeur se 
dissipait, il toisa Rodolpheet tui dit : in ziee 
— Ils sont bons, vos billets; mais comment avez-vous. entre les mains une 
spagan pareil ? Est-ce bien à vous, anmoins? —ejouta-til. —  _  … 
odolphe était très modestement vêtu et couyert de poussière, grâce à son 
séjour dansle grenierde M. Pipelet. Re ON 
— Je tai dit de rendrecet or à cette jeune fille, — répondit Rodolphe 
Vane,raig Mine ol dure. EE EE 
— Je pi dikt EE pourquoi done que tu me tutaies 1 … — s’écria la recors 
en &'avangant var Kodolphe d'n air menagant. EER etn eg 
— Cet or L‚- eet of! >.dit le prince en saisissant et en serrant si violem- 
ment le poïgnèt de talicorne, que celui-ci se plia sous cette étreinte de fer 
et seria: — Oh ! maïs vous nre faites mal… lâchez-moi….. : 
„— Rends-donc cet ox! Eu ee-payé, va-t'en… sans dire d'insolence, ou je 
‘te jette en bras de l'escalier. LE bans 
— Eh bien! le voilà cet or, — dit Malicorne, en remettant le rouleau à la 
jeune fille. —.maîs ne me tufoges;pas et. ne me maltraitez pas Parce que 
“vons êtes plus fort que MOI. > „es er 3 
l'est vrai. qui ôtes-vous pöür vous donner pes airs-là ‚dit Boprdin 





en s’abritant derrière son confrête „ — qui êtes-vong?… 


— Qui ga pst? malappris.… c'est mou locataires. ‘le roi des locataires… 


inalembouches que vous êtes! — s’écria Mme Pipelet,qut apparut enfin tout 
esnonfflée, et toujours coiffée de sa perruque.blonde à la Titus. La.portière 
charitablement aux Morel. Wk Enne lele 
— Qu’estvee qy’elle:veut, cette vieille fouine?— dif Bourdin; … … 
— Si vous attaques mon physique, je me jette sur vous et je vons morda, — 
s’écria Mme Pipelet, … et par là-dessus mon locataire, mon roì des locataires 


EXTERIEUR. | 


es tóurnia, Tes retourna ‚ finalement les empocha. Puis, sa gros- | 


tenaità la main un poëlon de terre rempli de sonpe fgmante, qu’elle'apportait 





AMERIQUE. — Les Texiens font les plus grands prépara- 
tifs pour la guerre ; les citoyens de toutes les glasses s’enrôlent 
volontairemekt, Un ministre de l'Evangile, le docteur Huckins, 
a pris lui-même du serviae. Á“Houston, Liberty, Harris, Josper. 
et autres contrèes de l'est, la milice, est prête à marcher. C'est 


„Je général Sumerville qu? prend le commandement de l'artoée; ; 
8 q Kh An 5 


ila déjà en campagne 1,245 hommes ; un renfort de 2,000 doit 
leur arriver prochainement. Les planteurs, et en général tous 
les citoyens des contrées de l'ouest, envoient des vivreset des 
objets d’ habillement à Y’ armée. ° 
… Vera-Cuuz, 19 octobre. Sauta-Anna est malade. Il a même 
été obligé dese retirer dans.sa maison de campagne, après 
avoir anhoncé, par une pröclamation, qu'il reprendrait ses 
fonctions aussitôt que sa santò le lui permettrait. Le gouverne- 
ment mexicain a résolu d'agir avec vigueur contre le Texas et 
l'état de Yucatan. L'expédition contre Yucatan est partie de 
Vera-Cruz le 18 octobre. Les farces mexicaines dans le Texas se 
montent à 3,000 hommes. Les-Mexicains élevaient des fortifica- 
tions au Presidio-del-Rio-Grande. Le congrès mexicain a 
rejeté, pour la seconde fois, ue proposition, tendant à modifier 
la constitution. L'opposition est venue des fédóralistes. … 
TURDUIE. — Consrantivorsn, 17 ovembre. MM. les re- 
prósentans des cinq cours alliées ont recu presque simultané- 
ment de leurs cours respectives les nouvelles instructions qu’ils 
attendaient en réponse aux notifications faites par la Sublime- 
Porte, peu de jours avant le Ramazan, au sujet de la question 
du Liban: Des instrnctions, à-peu-près identiques dans le fond, 
ont été successiverment communiquêes à S. Exc. Sarim-Effendi, 
ministre des affaires étrangères, par les chefs des missions inté- 
ressées, et ont déjà donné lieu à de fréquentes rèuntons du ca- 
binet. Ainsi les négociations, relatives à ce qu’on est convenu 
d'appeler question du Liban, bien que pouvant être à plus. juste 
titre considérée comme simple question d'administration inté- 
rieure, omt été reprises ces jours-ci avec beaucoup d'activité et 
de chaleur. Les bruits alarmans qu’on avait débités dans le pu- 
blie sur des événemens d’ une haute gravité,que l'on disaït sur- } 
venus en Syrie, et dont l'exagération a été démontrée par les 
nonvelles de Beyront du 29 octobre, ont encore ajouté à l'inté- 
rêt qui se rattache à cette affaire, laquelle excite au plus haut 
point l'attention de la diplomatie et du public. Il paraît, du 
reste, que ces nouvelles instructions sont d'une nature assez 
conciliante, et permettent d'espérer, quel'on ne tardera pas à 
s’entendre sur les-moyens à employer pour mettre enfin un ter- 
nie à ce fächeux débat. On a pu voir dans les conférences parti- 
culières qui ont eu lieu jusqu'’ici entre le ministre des affaires 
étrangères, et M. le baron de Bourqueney, ministre plénipoten- 
tiaire de France, M. de Kleitzl, chargé-d’affaires d’ Autriche et , 
sir Stratford Canning, ambassadeur d'Angleterre, que de son Í 
côté, le gouvernement de Sa Hautesse est disposé.à faire tout ce ì 
qui dependra de lui pour arriver. à une solution satisfaisante. 
Mais la Porte ne pouvait pas prendre de détermination avant 
d'avoir entendu S. Exc. Monstafa pacha, séraskier, qui. était 
attendu depuis quelques joura.deda Syrie, d'où ilest arrivé ce 
matin même seùlement. On peut donc espérer.que cette affaïre, 
sur laquelle le cabinet ottoman porte toute sa sollicitude, né 
tardera pas désormais à s'arranger. Í 
On avait débité le bruit ces jours passés qu'un engagement 
avait eu lieu sur les frontières de la Perse entre Íes trotpes du 
Grand-Seigneur et celles du Shah; cette nouvelle à laquelle 
du reste, on a en général ajouté peu de foi, était dónuêe de 
fondement. Il est positif, au contraire, que le Shah de Perse 
adéjà donné depuis longtemps les ordres nécessaires pour 
faire rentrer son armée de la frontière; ilest probable que la 
Sublime-Porte aura , de son côté, pris des mesures analogues. 
Il y aeu tous ces jours-ci eonseil à la Porte. … 
(Journal de Smyrne.) 
_…— M. le baron de Bourqueney, ministre plénipotentiaire de 
France, a eu une cònférence avec S.Exc. Sarim-Effendi, minis- 
tre des affaires étrangères, le 10; M. de-Kleitzl en a eu une le 11 
et sir Stratford Canning le 16, hier. Ces diverses conférences 
vous fichera du haut en bas des escaliers comme il le dit. Etje vous balaicrai 
comme un tas d’'ordures que vous êtes. Sh Rie 
— Cette vieille est capable d'ameuter la maison contre nous. Nous sommes 
payés , nous avons fait nos frais , filons ! — dit Bourdin à Malicorne. 
— Voicì vos pièces | — dit celui-ci en jetânt un dossier aux pieds de Morel. 
— Ramaase !… On te paie pour être honnête , — dit Rodolphe, et arrêtant 
lé recotë d'une main vigoureuse , del’aufre il luimontra les pâpiers. 
Sentant, àcette nouvelle et redoutable étreinte, qu’il ne pourrait lutter 
contre un pareil adversaire , le garde du‘commerce se baissa en murmurant , 
ramassa le dossier, et le remit à Morel, qui le prit machinalement. * 
… Il eroyait rêver. een ° 
— Vous, quoi 


igùé vous ayez ue poigne de fort de là halle, ne tombez jamais 
sous notre coupe !-dit Malicorne. Nin enn ie 
Et après avoir montróle poing à Rodolphe, d'un saùtil enjamba dix mar- 


ches, sufvi.de son complice, qui regardait dérrière lui avec un certain effrai. 


Mme Pipelet se mit en mesuré de venger Rodolphe des menaces du 
regärdant son poêlod d’àn ait idspiré; elle s°écria héroïquement : 
— Les dettes des Morel sont:payées.… ils vont avoir de quoi manger, ils 

n’ont plus besoin de ma pâtée, gare là-dessous!! 8 
„Et , se penchant sur la rampe „ Ja yigille vida le contenu de son poêlon su? 
le dos des deux recors , qui arrivaïent à ce moment au premier étäge. 

— Et alllllez… donc ! — ajouta la portière , — tes voilà trefnpés.… comme 
une souge… comme'deúz soupes. eh ! eh feh ! c'est le cas de le dire.… Î 
— Mille millions de tonnerres ! —- s’écria Malicorne inondé de la prépara- 

tion culinaire de Mme Pipelet , — voüleéz-voug faire ‘attention là-haut… 
vieille gaupe !… tte nd een 

_— Álfred !— riposta Mme Pipelet en criant à tue-tête, d'une voix aiguë à 
percer le tyrhpan d’un sourd.… — Alfred! täpe dessus, vieux chéri!… Ils ont } 
voulu faire les Bédouins avec ta Stasze (Anaatasie). Crest deux indécens …. ils » 
m’ont saccagée.… tape dessus à grands coupsde balai… Dis à l’écaillére et au 


recors; 


rogomiste de t’aider… A, vous! à vous?h vous! au chat! au chat! au vo- 


laar !… Kiss! kies! kiss! Berrier. Hou... ‘hou! Tape dessus! vieux » 


chéri !!FBoum !… boum!!! Ë . 

Et pour clore fórmidablement ces onomatopées quelle avait accompagnées 
de trépignemens furieux, Mme Pipelet, emportée par l’ivresse de la victoire, 
langa du haut en bas de l'escalier son poëlon de faïence, qui, se brisant avec 
un bruit épouvantable au moment vù leé recors, étourdis de ces cris affreux, 
descendaient guatre d quatre les dernières marches, augmenta prodigiéuse- 
mieùüt leur effroi. °° * en ie a oe 
“ie Bf AlltIlez done, — s’écria Anastásie en riant aux éolats ef en se cróisànt 
les bias dans une attitude triomphante… ER EARN Ee gie 
ee ete se Oe Oe ee ete je ee je Oee Oe se . ee 

‚ Pendant que Mme Pipelet-poursuivait les recors de ses injures et de ses 
huées’, Morel s’était jeté aux pieds de Rodolphe. . 

‚— Ab! Monsieur, vous nous’ sauvez la vie |… A qui devons-nous ce secours 
inespsré P?… STEE 

— À Dieu’; votis1e voyez , ila toujours pitié des honnêtes gens. D, ; 

8 EREN “__ (Lasuite à dimanche prothain.) 





(1) Veici quelques faits curieux eur là contrainte par corps, cités daùs Ze 


mission, passe À 


avaient pour objet la question du Liban, be: | 

— Le conseil supérieur de justice s'occupe en cé moment de 
la rédaction d’un projet, ayant pour but d’améliorer le sort des . 
eriminels déêtenus au bagne, et de diminuer la durée de leur : 
peine, selon la nature et la.gravité de leurs crimes. Cette mesu- 
re philantropique est due l'humanité de Sa Hautesse qui a 
exprimé le désir de voir adoucir la situation de ces malhèureux, . 
sans toutefois que cette clémenee de la législation phisseen au- 
cune manière “ugmenter le nombre.des crimes. :- RD 

— Le 10, tous les négocians de la capitale se sont róunis à la 
Bourse, à leffet de délibérer sur les mesures à prendre pour 
délivrer la ville des voleurs qui l'infestent et qui compromet- 
tent incessamment la sûreté publique. Ila été arrêté dans cette 
réunion que Fon adresserait un mémoire à MM. les .représen- 
tans des puissances étrangêres , pour.les prier de vouloir bien 
agir auprès de la Porte pour prendre, de concert avec elle, les 
mesures nêcessäires à l'effet de purger la capitale de ce fléau. 

Des frontières, 19 novembre. Les dernières nouvelles de : 
Bucharest annonceût qu’un courrier russe chargé de dépêches : 
pour M. de Butenieff; à Gonstantinopte, a passé, en toute hâte, : 
par cette ville, et qu'ensutte le bruit s'est répandu générale : 
ment, que le contenu de ces dépêches est relatif à une protesta=- : 
tion de la Russie, contre la réeente révolution en Servie, 

Jene puis malheureusement encore vausannoncer rien de 
bien consalant au-sujef de-eetta dernière principauté. Les réac- 
tions ne-sont pas encore: fnies;-d'un autre.côté, il paraît, en : 
en effet, que les Tures persistent énergiquement dans leur de- 
mande, tendant à ce qu'on leur réstitue les six districts qui, en 
1833, ont été incorporés à la Servie, et à ce qu'on leur livre ' 
toute l'artilleriequise trouveen Servië... … - ‚it rs 

Du 21 novembre. Ges. jours-ei, 17 officiers, appartenant 
au service militaire de la Servie, qui, à cause de leur attache- 
ment au prince Michel, avaient été jetós dans les prisons de 
Poscharevatz, sont parvenus às'évader, eux et leurs gardiens, 
et sont arrivés heureusement sur leterritoire autrichien. Ges 
fugitifs font à. leur tour le tableau le plus triste de la situation ' 
deleur patrie. _ ee de 

Emin-Effendi a quitté Belgradeet retourne à Gonstantinople; 
on dit que la nouvelle dela prochaine arrivée du commissaire 
russe, a précipité son départ. E 

Une partiede la députation du prince Michel est arrivée avec 
Rifaat-Pacha, de Constantinople à Semlin. Elle a annoncé au 
prince que la Porte nourrit encore les mêmes sentimens que 
ceux qui lui ont fait eonfirmer le bèrat pour le nouveau prince. 
Cependant, l'ordre le plus sévère serait arrivé de Constanti- - 
nople-à Belgrade, à l'effet de rappeler immédiatement les né- 
gocians que les nouveaux gouvernaris ont bannis sì injustement 
du pays. Ces gouvernans paieront les frais de ce retour, dont, 
du reste, ils sont responsables. C'est peut-être à une pareille 
eirconstance qu'il faut attribuer que plusieurs personnes ar- 
rêtées viennent À l'instânt d’ être mises en liberté „jà moins que 
ce ne soit la craïnte. qu'inspire l'arrivée du commissaire russe 
quiest attendu à toute heure. rit 

Berenape, 21 novembre. Le nouveau prince de Servie a 
blië Ta proclamation suivante: 


“ »b'adminústration du 1 Pays, qui avait été confiée provisoirement à une com- 
dater: de. cejeus entre mes. mains. Jegouverneraila Servie 

eonfbrmément dùx statets de péss are oenieotrder mlislafeas- qe je vale 
iastaller dans leurs fonctions, ainsi quele sénatet lesautres autorités, Je 
mettrai tous úaes soins à maintenir les lois et les statuts bienfaisans qui régis- 
sent la nation, et je veillerai à ce qu’ils soient observés avec la plus grande 
exactitude par tous les fonctionmaires, depuis le premier jusqu'au dernier; 
afin que le droit et la justice rôgnent dans le pays,que le bien-être du peuple 
augmente toujours davantage, et que nous jouissions tous des bienfaits nom= 
breux et inappréciables que nous devons aux statuts, que l'empereur, notre 
très gracieux souverain, a donnés à la nation, : ie . 

» Mais pour que cette intention, qu'en ma qualité de chef du peuple, je 
manifeste solennellement devant Dieu et devant lès hommes, puisse porter 
d’heurpux fruits, il est nécessaire que dans le gouvernement:du pays, je soi 
secondé par des hommes qui aient à coeur le bien de la patrie, la prospérité 
du peuple, lé progrès et Ie bórrheur des Serviëns ; c'est pourquoi je m°effor- 
cerai d’appeler aux emplois publics des honimes dont l’honnêteté, le désintó : 
ressenent et les opintogs- loyales sont bien connus, et qui ont prouvé qu'ils : 
méritent la confiance que je place en eux‚en leê irivestissant de fonctions pu- : 
bligues. Le bónkeir ef 18 bontenterhent du peripleserviën-qui m'est si cher, : 
sera la, plas ‘douce rócompense de mes efforts et.lo. plus bel ornement de mâ _ 
dignité. : ' ee 
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Pausre Jacques, jouraal publié sous le patronage de la SOCIÉTÉ DE LA ' 
MORALE CHRÉTIENNE. (Comité des Prisons): { 
« Un protêt et une signification de contrainte par corps, tarifés par la loi, 
le premier à 4 fr, 37 d;, et la seconde à 4 fr. 70 o. ‚sant généralement portés : 
par les huissiers, le premier à 10 fr. 40 c., le second à 16 fr. 40. Les huissiers 
font donc illégalement payer 26 fe.-80 c., ce qui'esttärifé par la loi à 9fr. 50e. & 
»Pour une arrestation, la loi acgorde aux gardes du commerce: timbreet À 
enregistrement, 3 fr. 50 c.; le fiacre, 5 fr; l'arrestatiou et P’écrou , 60 fr. f 
25 c.; droit de greffe „8 fr. Total: 76 fr. 75 c. 6 ' De 
»Une note de frais citée comme moyenne de ce qùüe réclament ordigaire: # 
ment les gardes du commerce pour une arrestatión, porte ees frais à 240 fr. : 
environ, au lieu de 76 fr. légälement dus.» 7e 
Onlitenfin dansle même journal: RENNEN 
__« Le garde de commefce*** est venu nous prier de rectifier l'article de la 
Femme pendiëe. Ce iest pas nivi, dit-il, gud Zus at donnd lá-mórt. Nous n'avonl # 
pas dit que*** eût tué cètte alheureuse femme. Nóus reproduîsóné textuel+ *: 
Îement notre article : Ie det Ree 
« Le garde du commerce *** va pour arrêter un menuisier rue.de ere 
» le menuisier Papercoit dans la rue; il crie; — Je suis perdu, on vient pouf 
» m’arrêter !— Sa femme l’entend,ferme la porte, et le menuisier va 8ö cachet: 
» dans son grenier. Le garde du commerce va chercher le juge de paixet uit”, 
» serrurier ; la porte de a chambre de la femme est enfoncée…. l femme s'ó- 
» tait pendue! Le garde du cotamerce ne s’arrête pas à la vue du tadgvre; 15 
» continùe sa perquisition, et trouve enfin le mari, Je vous arrête, —… J8 4 
» n'ai.pas d'argent. — En cè cas, en prison! — Je voús suië; laîssez-moi dit . 
p adieu à ma femme. — Ca n'est püäs la peino; votre fmme s'est pendue, elf 
»est morte...» EE RN De mok ’ Nn 
_« Qu’aver-vaus à dire, M***P '(djoute le journal que nous citons); nóus 
w'avtons fait que copier vgtre prdgds-verbal H'écrou, dans lequel toud ave. 
horriblement et niinutfeusement décrit cette épouvantable histoire.» A: 
Enfn le même journal cite deux ou trois.genta faits dont Te suivant est pouf 
ainsi dire,la moyenrie: ‚5 ne ape 
—_« Sür un Billet de 30Ö fr. de capital, un husssier a_fait J64 fr: de frals, Ze 
débsteur, ouvrier, père de cinq enfans , est an priton depuis sept mibis;» _p 
Pad deux raisons Pauteur de ce livre emprunte ces citations au Pal 
acques : es ; 
Dabord peur monttér que le chapitre qu'on vient de lite et ‚dans 0% 
invention , encore au-dessousdelaréalité; GER SN ë 
Puis surtout pour prouver que seulement, au point de vue meike ek, 
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le maintien d’un tel état de choses (l'exorbitance ded frais illégalerdent pf IM” 
A ibn 9 6 u; 


punément pergus par certains officiers païblics) püralgad souvent: fes pt ge 
néreuses intentions… Ainsi, avéc 1,000 franës on pourrait arrachér à Ia p 

et reùdre à leur familtö ‘trois ón quatre honnêtes et malheureux oyvre, 
presque toujours incarcérés pour des sómmes dé 250 ou 300 francs 3 Thais ge 
sommes, étant triplées, par uné tete exagération défrais, $0ús grt ief 
personnes les plus charitäbles reculent devant mie bourne dinvré, éh ere 
que les deux tiers de teur libéralité dóïvent profiter; ábr, Hitlboters „at A es 
recoïs. . hd ’ esin ar va EN TN SC MEE) £ 4, Ee 7e 

Et pourtant ilest peu de misòres plus-dignos diptérét ganger 


des infortunés dont nous venons de parler, 


ion 
ers 


» En terminant, je recommande encore une foisau peuple servien , la tran- 


“ quillité , l'obéissance et l'amour réciproquë , ‘êt je’prie Dieu de diriger tous 


mes efforts vers le bonheur et la prospérité de la nation. 
» Belgrade, le 26 octobre (A. S.) 1842. 
; _ > ÄLEXANDRE KARAGJORGJEWITSCH,. , 
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“pprincede Servie.» ©, 
(Gas. Univ. d' Augsb.). 7 
DANEMARCK. Corznuacve, 26 novembre. La Société roy- 


! alea célébré hier, sous la présidence du roi, la fête sóculaire de 
_ga fondation. Plusieurs beaux discours ont été prononcés à cette 


„régent des.suhsides considérables. 


Gecasion, surtout par MM. Oersted, Forchhatamer, Madvig et 
Eschricht. 7 da Ke 

— On annonce la mort du capitaine-lieutenant Wilkens, 
gouverneur des possessions danoises sur la côte de Guinée. IÌ 
veiait à peine d'atriver à son poste. En Ms 

PRUSSE. — Beru, 4 décembre. La Gazètte d' Etat publie 
un ordre de cabinet deS. M., en datedu 22 novembre, relatif 
àla réduction. promise des impôts, età l'établissement d'un 
vastesystême de chemins de fer,-embrassant toútes les provin- 
ces de la monarchie.Cet ordre a été rendu en suite des dernières 
délibérations des comités des Etats provinciaux. 

—- On éerit de Berlin, le ler décembre : « La clôture de notre 
salon d'exposition des Beaux-Arts vient d'avoir lieu. L'exposi- 
tion a fini tout autrement qu'elle n'avait commencé. Car elle 
s'est non-seulernent enrichie de plusieurs tableaux de l'école 


‚de Dusseldorf, mais aussi des grandes pages des artistes belges, 


MM. Gallait et de Biefve. Le roi a ordonné que ces tableaux res- 
teraient encore exposés quelque se dal Musée, da ve na 
de duquel ils jegiront, d'un meilleur jeur, que : gli e 1’ Aca- 
deni. Ces de blein okt prövoide uit viv ite entre les 
artisteset lescritiquesde Berlin. - . 

«Les premiers donnent la palme aux grandioses compositions 
des artistes belges; les autres, au contraire, accordent la supé- 
riorité au tableau de Lessing, représentant Huss devant le con- 
cile de Constance, et accusent leurs adversaîres de jaloüsie en- 
vers l'artiste allemand. : ne 

» Quant à nous, nous nous associons à la reconnaissance gé- 
nérale envers le roi, qui nous a procuré le plaisir d'admirer 
encore quelque temps Ies belles pages de MM. Gatllait et de 
Biefve. Car jamais on n'avait vu ici des tableaux d’ une pareille 
puissance de composition, et répondant aussi bien sous:tous 
des rapports à l'idéeque.l’on se forme de tableaux historiques. 

» Les recettes de l'exposition se sont élevées à 12,000 thalers, 
résultat dont-on est en grande partie redevable à la présence au 
salon de oes deux grandes toiles. en 

» Ils’'est fait peu.d’achats, ce qui excite de vives plaintes de la 
part des artistes. Le tableau de Lessing a été acquis par le roi 
pour une somme de 10,000thalers.» 

BADE. — Cartsaune, Ter décembre. LL. AA. le grand-duc 
héréditaire et le prince Frédéric sont partis aujourd'hui pour 
Vienne, oùil sójourneront pendant gúelque temps. ‘Les princes 
passeront par Stuttgardtef Munich pour faire visite aux famîlles 
royales de Wurtemberg et. de Bavière. ee me ee 

HESSE-GRAND'-DUCALE. — Marznce, 2 décembre 
La Gazette de Mayence annonce que tous les accusés traduits 
devant le tribunal ecorrectionnel de cette ville, sous la préven- 
tion de non-róvêlation d'un complot dirigé contre la sûreté 
intérieure de là Confédération germanique, eten particulier du 
Grand-Duché de Hesse, ont été acquittés. 

_ KTALIE. — Rome, 21 novembre. Les dernières nouvelles 
certaines au syjef.durmarigge,du fls.ainá, de don,Carlas avec la 
reine d'Espagne ne permettent presque pius de douter de la 
róussite de ce projet. Cette rônssiteest le veule plus cher des 
Espagnols de-toutes los classes de la société, qui vivent ici de- 
puis dix ans, daus l'exil. Cette alliance, expêrent-ils, rendrait 
possible le paisible retour de ces émigrés dans leur patrie. 

Ek … (Gaz. Unio. de Leipsig.) 

ESPAGNE. — Marzio, 28 novembre; Nos correspondances 
n’ajoutent que peú de faits nouveaux à ceux que nous avons 
déjà publiés par voie extraordinaire, Ìl résulte d'un supplé- 
ment extraôrdinaîre à la Gazette de Madrid du 28, que le port 
de Barcelonnea été döclaré en état de blocus et que des navires 
espagnols ont été dirigés sur ce point. Le gouvernement espag- 
nol fait démentir avec soin, par ses journaux, les-bruitsTépän- 
das sur l'influenee de l'ambassade anglaise. Ce qui a été fait et 
ce qui se fera à Barcelonne n'est que le résultat des inspirations 
de conscience et du devoir des hommes d'è'at d'Espagne, nul- 
lement disposés à recevoir ni à solliciter les conseils de l'étran- 
ger (recibir né solicitor los consejos estrangeros.) 

“— Le eonseil des ministres s'est réuni:aujourd’hui, et il est 
restó deux heures en délibération, Le capitaie-gónéral, le 
chef politique, l'intendant- civil et l'intendant - général de 
Yarmée, ainsi que les inspecteurs des milices, ont pris part aux 
délibérations. On dit qué le but de cette réunion dú conseil 
était, d'’arriver aúx moyèus’d'envòyer au quartier-généaäl du 


‚…—r Les dernières correspondances de Barcelonne sont du 29 


_ novembre; la Junte consultative n'ayant pas encore pu se trou- 


ver réunie au complet, la garde nationale et-les Alcades du dis- 
triet ont nemmóé üne commission ad interim chargée de diriger 
ptovisòirenlent lés affaires publigfies. On sait positivenrent 


_qu'Espartéro est décide à châtier.d’ un bras fort (con mono fuer- 


te), non pas la population. de Barceloon 
promoteurs de désordres, _…-- wi 
_ —0On lit dans Te Sud, journal de la 


e; mais les fauteurs et 


Möéditerrânée: 
__… «Marseille, 2 dégembre,; . …— 
» Le bateau à vapeur le Cerbère est arrivé hier matin dans no- 
tre port, venant de Barcelonne qu'il a quitté le 20 novembre… 
» Au moment du départ du Cerbère, une nouvelle Junte, à la 
tête de laquelle l'évêque de Barcelonnié avait cohsenti à se pla- 
cer, se rendaif uwcamp de Van Halen-pour traitet de la capitu- 
Zatios! de ta ville.‘ Les indi vidus,composant la Junte populaire 
provisoirë, avaient tlierchó uil réfuge'à bord des bâtirnens de 
guerre francais. Espartéro était arrivé en vue de Barcelonne; 
le fort de Montjouy avait saluê de 21, coups de canon L'approche 
du régent. re er 
__» b’ Amsterdam, arrêté également à Marseille, a touché à Bar- 
eelonne le 30 novembre, mais, à ce qu'il parait, sans avoïr com- 
muniquê. Le vaissean de ligne anglais le Formidable, s’ était jeté, 
le 29, à la côte, près de Barcelonne; il y était encore le 30, et sa 
perte totale paraitrait immihente.» - 
PORTUGAL. — eten _— Ee fd “Universelle 
’ Augsbaur lie sous le,titre: « Les Partiset leur hut en 
Pirtda a Berrenehdanee suist dt Lebia alen 
hak den ie AAÁ 
encore sur le sort que Favenir 


oe ee 


4 noversbras sn: 10 ie at 
«Une grande obscurité plane 


réserve au Portugal, A peine voit-on perver dans les affaires de 


l'état une lueur de clarté, quê de nouveaux nuages l obscurcis- 
sent tout-à-coup. Ce sont les menèes des differens partis qui 
divisent ce royaume et qui, en cherchant à prévaloir sur le gou- 
vernement, gênent sa marche régulière, et il s'ensuit que les 
finances de l'état se trouvent dans un: délabrement complet et 
quel'on creuseainsil’abimedece pays. atd 

« Le Portugal est en ce moment divisé en trois partis qui ne 
cessent de se faire une guerre continuelle pour parvenir à arra- 
cher-chacun de son côté, le pouvoir des mains de ses adversai- 
res. „En premier lieu, il faut placerles Chartistes-Cabralistes, 
soutenus par la grande loge magonique, dont Ié ministre Costa 
Cabral este grand-maître, et par une foule de petits clubs po- 
litiques et militaires. Ce partia pour but de faire donner aux mi- 
nistres un pouvoir illitnité, c'est-à-dire, que la reine n'oserait 
dans aucun cas, leur refuser sa signature. Lemot Carta n'est 
chez eux qu'un prètèxte, car en dôfinitive ils ne poursuivent 
qu'un seul but, celui d'établir une espèce de régence, à la tête 


de laquelle se trouverdit Costa Cabral. … 


„„Lesecoud parti. consiste en Chartìstes purs qui veulent la 
Carta, et rien que la Carta. 11 est le plus nombreux dans le pays 


et ingontestablement aussi le plus raisonnable; mais malheu- 


reusement, il manque de têtes capables et résolues et se com- 


pose presqu'exclusivement d'hommes, habitués à l'aisance et 


d'une indolence telle, qu'ils passent leur temps à créer des 
projets qu'ils n'ont pas Ì énergie d'’exécuter. 
-aLetroisième:parti, que l'on nomme celui de la coalition, est 
une. union monstrueuse. de Migùetlistès. et de Septembristes. 
est une paix momentanée, signée entre l'absolutisme et le li- 
béralisme, rapprochement que l'on verrait cependant se rom- 


pre tout-à-coup‚ si ce parti parvenait à vaincre les Chartistes. 


Les, Cabralistes auraient succombé depuis longtemps devaat 
cette coalition, si le parti modéré leur retirait la protection 
dont‚il les couvre de temps à autre, pour empêcher le triomphe 


de la coalition, et tenir ainsi óloigné des affaires, un. parti tout- 


à-fait hétérogène. Aussi, voyons-nous en ce moment le parti le 
plus faible, pour lequel te peuple n'a pas la moindre sympathie, 


 dicter pour ainsi dire Îa loi. Toutefois, il n'est point encore par- 


venu. à la réalisation de ses projets d'effacer ainsi la royauté ; 
car sar ce point-lä il rencontre l'opposition la plus opiniâtre. 
On attribue cette opposition àl'influenceet aux sages conseils 


d'un Allemand, M. Dietz, secrétaire du roi, homme sincère- 
ment dévoué au roi et à la reine. Áussi, ne s'étonnera-t-on pas 


de la haine que les exaltés lui ont vouée. L'animosité da parti 
ne connaît plus de bornes. On est allé jusqu'à adresser une pro- 
clamation anonyme au peuple, et le jour de l'anniversaire du 
roi, on la fit distribuer au théâtre, plusieurs journaux l'ont 
même reproduite. Dans cette pièce apoerypke, on accable cet 
homme des plus noires calomnies, on n'y épargne même ni la 
reine ni son époux, et cet écrit est tellement róvoltant, que 
même des journaux libéraux, entr’autres, le Nacional et le. Re- 


valugao do Setembro, en ont. franchement exprimé leur indi- 
gnation, et accnsé hautement Costa Cabral et son frère d'en 


être les auteurs. Nous ne voulons pas nous appesantir sur la vé- 
racité de cette accusation, cependant tout porte à croire qu'elle 
est fondée. 

„Cette proclamation n'ayant produit aucun effet, (on sait 
qu'on. y demandait l'éloignement de M. Dietz), on se donne 
maintenant toutes les peines du monde pour faire signer dans 


‘les Eproxinces ‚une pétition Á la reine ayant éralement;poar. 
objet le renvoi du secrétaire du roi. On dit encore, que les-dif- 


férens clubs politiques et le parti cabraliste, voyant la fermetóé 
de la reine à ne pas accéder à leur demande , nourrissent le. 
projet de faire déclarer dona Maria incapable de règner, et ils 
pensent Ja forcer ainsi à une abdiecation, afin de pouvoir nom- 
mer une, rêgence durant. la minorité du prince royal, et Costa 
Cabral espère ainsi jouer le rôle d’un second Espartero. On a 


eu soin de prapager autant que possible cette idée dans la na- 
tion‘pour la préparer aux évónemens; maïs heureusement ce 


parti ne jouit pas de la confiance du peuple,et l’apparition seule 


de la reine suffirait pouranéantit tous ces efforts impuissans. 
L'amiral:Napier, comte de St..Vincent se trouve actuellement 
encettgville.» … … d 


ANGLETERKE, —Lonnazs, 3 décembre. S. M. tiendra, la 
semaine prochaine, un conseil privé au château de Windsor, 


‚mais le jour n'est pas encore fixé. A ge conseil sera arrêtóe une 


proclamation pöur la réunion du Parlenfent. _(Standard.) 

— On aregu à Londres des journaux du cap de Bonne Espé- 
rance, jusqu'au octobre. Ils ne parlent pas de mouvemens ul- 
térieurs à Port-Natal ou dans le voisinage, ce qui fait croire 
que les arrangemens faits avec. leg Beeren, ont été loyalement 
exécutés de partet d'autre. : ie EIN 

La principale question dont on s'occupait à la villedu Cap, 
êtait la réponse faite par le département des-colonies, à la péti- 


tion prêsentée par les principaux habitans de la colonie, à Vef- 


fet d’obtenir une assemblé législative représentative. Les péti- 


‘tionnaires croient que la colonie est devenn assez riche et assez 


peuplée pour obtenir un gouvernement mixte, analogue à celui 


de la zûère-patrie. Lord Stanley ne conteste pas entièrement ce 


point, mais il desire cependant obtenir des renseignemens ulté- 
rieufs, avant de soumettre cette question à la décision du gou- 
vernement. En conséqudace te commission a été nommée à la 


ville du Cap, pour recueillir les renseignemens demandés. 


— Dans les. nembreux commeèntaires qui se font journelle- 


„ment sur les dernières. nouvellés de la Chirte et des Indes, on 
. démèle aisément que le traité conclu avec la Chine finit réel- 


lement la guerre sanstrancher certaines questions importantes. 


 Gependant plusieurs villes: maaufacturières se ettent en me- 
suxede recueillir les fruits-de ce traité. Des eaxpéditions se pré- 


parent et se font: déjà pour Ta Chine. Les spéeulateurs choisis- 
sent les articles qui peuvent offrir le plus de bénéfices. Néan- 
moins la‘ dèfresse populaire est toujours grande, le Morning 
Chronicle dit aujourd'hui qu'elle est effrayante. 

— L'importatige da. betedf de I' Allenidgne, de la Hollande, 


de l'Espagne et dela Frances’ést accrne considérablement de- 


puis quelgue teraps ; il est démontré maintenant que l'impor- 


| tation du bétail de première qualité peut seule avoir lieu avec 
profit, tadie que, Y fpotfption de toutes les Aufres qualités.ne 
| se peut faire sans exposeg lesspéculateurs- à des pertes considé- 
 rables. re 


vt RAniies et 4 ee 
‚ — Les nouvelles coimerciales. recues avant-hier de }’ Âmé- 
tiqae disent que les veùtes d’ articles inportés pour la cóijsömr. 
niation d'automne snt #fé:plus, faibles-que depuis: plusieurs an- 
néés.;E'écoulement des articles pour vêtemens, etc., a été 
sans cesse en diminuant depuis plusieurs années, à cause de la 


détresse du peuple et de la diffieulté qu'il éproure à se procu- 
rer Fargent nécessaire à l’achat.de ces objets. Mais les moissons 
de toute espèce-ayant été extrèmement abondantes, les 
demandes arrivant del’ Europe en proportion, on espère. que 
le marché américain redeviendra ce qu'il a été pour les expor- 
tateurs anglais, une exellente voie d'écoulement. 

. (Globe) 


Les catholiques-roraains continuent de fonder sur tous les 
points.des deux îles, non-seulement de nouvelles églises, mais 
aussi de nouveaux couvens. L'antique château ou monâastère de 
Berry Mead-Priory, près du village d’ Acton, dans le voisinage 
de Londres, a été acheté par les soeurs du Sacré-Geeur de Jésus 
de Paris, pour être rendu à son ancienne destination claustrale. 
Cte abbaye a servi de résidence à la célèbre lady Mary Wort- 
ley Montague, l'un des champions dela froide êcale aristocra- 
tique et civilisatrice de Bolingbroke ctde Pope, et des idées des 
philosophes du dix-huitième siècle. C'est ainsi que le temps 
exerce son ironie impitoyable sur toutes les ceuvres des honnnes. 

— Le Morning=Herald rapporte que sir John Poker a vu dans 
File de Hong-Kong, en Chine, un village au milieu duquel se 
trouve, dans un cadre doré, le portrait de Napoléon, à qui les 
habitans offrent de l'encens et des prières. 

— Un jeune commis d'une maison de Baûque d'escompte, à 
Londres, nommé Edwin-John Jordan, a dispara la semaine, 
dernière, ainsi que nous l'avons déjà annoncé , en emportant 
une somme de 19,715 liv. sterl. (236,580 fl. des.P..B.) en 
billets de Banque, Le signalement du coupable et les numéros 
des bitlets ont'‘6tó envoyós aux journaux avec promesse de 20 
liv. sterl. pour l'arrestâtion: de l'employé infidèle. 

Ávaänt-hier, à 9 heures du matist, úm ami de Jordan s'est pré- 
senté chez MM. ‘Moore et Follard, directeurs de la Banque, et 
leur a remis 19,415 liv. sterl., faisant la presque totalité des 
billets soustraits. Il paraît que les 300 liv. sterl. qui man- 
quent ont été changés en or par Jordan au moment óù Ha 
pris la fuite. 

La restitution a été, selon touteapparence, concertée entre 
les amis de Jordan et les directeurs, qui l'ont vue avec peine di- 
vulguêe par les papiers publics. M. Bush, l'un des conseils de 
la maison de banque, a eu un long entretien avec le lord-mai- 
re, sans doute pour empêcher qu'il n'y eùt des poursuites con- 
tre Jordan. On ignore le résultat de cette démarche. 

_ FRANCE. — Paars, 5 décembre. Nous apprenons par une 
corfespondance particulière d'Alger que M. te lieutenant- 
général Bugeaud est arrivé à Blidah, le 20 novembre, pour 
erganiser le convoi de la grande expédition qui va être dirigée 
eontre les Cabyles de 1’Onenseris. Les troupes seront divisèes 
én trois colonies, qui aborderont les montagnes dans tes direc- 
tions différentes. La colonne de droite sera sous tes ordres du 
gouverneur-génêral. Msr le duc d’ Aumalecommandera 1’ infan- 
terie de cette colonne. Elle sera forte de 3,000 hommes d’infan- 
terie, 350 chevaux et d’une section d'artillerie. La colonne de 
gauche sera commandée par le colonel Gorte, du 1*r chasseurs 
d'Afrique. Elle compte 2,000 fantastins, 250 chevaux et une 
section d’artillerie. La colonne du centre sous les ordres du gé- 
néral Changarnier, n'est forte que de 1860 hommes d'infante-- 
rie et 150 chevaux. 

Le but de l'expêdition est de châtier les Kabyles qui ont atta- 
quê nos traupes dans les journées des 19 et 20 septembre der- 

nier. Tout‘présage le succès, à moins que les pluies n'entravent 
la marche de l'armêe. Les montagúards contre lesquelsnos sol- 
dats se dirigent, n'ont jamais aimé’ Abd-el-Kader, et ne lui of- 
friraient pas en ce moment un rèfuge paríni eux. L’émir compte’ 
plus sur les tribus de la province d’ Oran, qui sont les plus rap- 
prochées des frontières de la province de Milianah. IÎ est vraí 
que la saison n'est pas favorable pour lancer nos colonn 2s dans 
un pays hostile et peuplé. On réserve sans doute cette tâchepour 


en On lit dans le Morning- Chronicle: 


| le printemps. 


Après cette expédition, Merle duc d’ Aumale resteraà Médeah, 
avce 3,000 hommes, M. le général Changárnier êtablira son 
quartier-gênéral à Milianah avec 3,000 hommes aussi, et le 
port de Tenez sera occupé. Ainsi notre ligne intérieure sera 
bien déterminée; nous aurons des généraux et des colonnes 
mobiles à Constantine, Sétif, Médeah, Mascara et Tlemcen ;: 
chacune de ces villes deviendra sans: doute le chef-lieu d'une 
province qui aboutira au dòsert. Bône, Philippeville, Alger, 
Mostaganem et Oran forment autant de centres, sur fe littoral, 
commandés par des généraux, et correspondant aux centres 
de l'intèrieur. M. Laurence est à Milianah. 

— Le puitsartésien de l'abattoir de Grenelle continue de 
projeter son torrent d'eau limptide et tiède au sommet du belvé- 
der en charpente, construit au-dessus de son orifice, ct les nom- 
B étrangers qui viennent à Paris vont‚admirer cette mer- 
veille. 

On sait que pour mesurer Îa quantité d'eau versée dans un 
temps donné par la source artésienne, M. Louis Múfota faît 
constraire un grand cavier jaugeant- 1,800 Hitres. Aptês que le 
tubedéfinitif fut posé, la souree mettait 40 sevendes Äemplir ce 
cuvier. L'ingénieur ayànt quelques raîsous de'cfbire qu'il exis- 
tait une perte d'edu entre le tabe primitif et le tabe récemment 
posé, a eu l'idéede jeter du sable en grande quantité dans 1'in- 
terstice pour la fermer ; l'idée a été heureuse, carla puissance 
de la source a augmenté d'énergie à ce point qu'anjeurd’ het il 
ne faut plus que 28-secondes pour emplir le réservoir contéhânt. 
1,800 litres. Cettesource magnifique est maintenatt’ún vórita- 


ble torrent. 
- BELGIQUE. — Bruxeuses, 6 décembre. Lé Chambre des 
Reprósentans s'est occupée dans sa séamcë d'hier des centimes 
additionnels proposés sur les droits d'erregistrement, de greffe 
et d'hypothèque. Gette question: se rattache à l’angmierttatron 
des traitemens de la magistratrire.- Il s’ágit de savair sf fés Ce 
times additionnels seront affectês expressement & sikölióret Ta 
position de l'ordre judiciaire, ou s’ils entreront Gas les hoa 
de l'état sans distinction spéciale. Le preniier sfstème avait 
pour partisans MM. Verhaegen ét Devaur,t@'sécond ötait áp- 
puyé per MM. Dermonééau, Meeus -et les tuitfiëtres.” 
… Après une longue discussier, les oehtfïdës additionhels ont 
êtò adoptés sans spöcíficatton d'emplöî & ha:fáïble tiajorìté de 4 
voix. (38 voix contre 34.) El ne rd 
— On tds 1 Koh Tourhdisien: 
-_« TLa-sibaation: genórale dU” pays, ‘si comrpromisé déjà pen- 
dant la dèrisidre sdsskoi, par les fiutes incessantes du pouvoir &t 
de” ses ‘proteoteurs d'atórs , weruiëft depeïis l'ouverture "des 
EO 


Chambres une gravité nauvelle. Apes 
« Gette fois l'oppositión 8 étend. Elle ne porte plas sur. les 


men nea 


questions morales ; elle frappe toutes Îes propositions financiè- 
res présentées parle gouvernement, et ce qui est digne de re- 
marque, c'est que les noms qui marchaient en première ligne 
à la tête des lois de réaction qui ont tant indigné le pays pen- 
dant la dernière session, sont jústement ceux des raembres 
qui, dans les sections „ se sont le plas opposés aux mesures fis- 
cales proposées par M. Smits. 
» Les centimes additionnels ont té à-peu-près tous refuses. 
»L'impôt sur les bierres ne seinble avoir aucune chance de 
succès. On parle même du retrait de la loi. -_ 
__» Letraité avec la Hollande soulève de ‘sourdes rumeurs ; en- 
Fn la convention avec la Sociétô-Gènéralesembledevoirrencon- 
Arer une oppositien invicible, - J 
“De sorte que tout ce qui se trouve jusqu'iei à l'ordre du jour 
“sera rejeté ou emporté de haute lutte, mais ne rencontrera ceg- 
tainement pointassez desympathies pour qu’ unemajorité consî- 
dérable, tonjours nécessaire aux lois d'impôt, consacre les pro- 
jets du gouvernement. » 


_ VARIËTÉS. 


_ DIPLOMATIE ÉFRANGÈRE. 
Li À 











DU NOUVEAU TRAITÉ … 
EXTRE L'ANGLETERAE ET LES ÉTATS=-UNIS. 
(Suite et fin. Vóir notre numéro 278.) 
_ M. Webster rótablit encore, mais cette fais dans son véritable 
_ jour, le principe qu'un navire en pleine mar est considóré 
comme portion du territoire dela nation à laquelle il appartient. 

‚Er vertu de ce principe, l'entrée d’ une force êtrangère sur un 
gavire neutre est primâ facie un acte de violenee. L'officier an- 
glais vient exéeuter sur le territoire étranger des lois qui ne 
sont que particulières à'sa nation. La prérogative de la couron- 
ne anglaise ne peut être légitimement exerce que sur le terri- 
toire et ‘dans la juridiction de la couronne. « L'Océan, dit M. 
Webster, estla sphèrede la loi de toutes les nations, et tout 
pavire marchand en pleine mer est, par cette loi, sous la pro- 
tection des lois de sa propre nation.» ede ed 

‚ Le gouvernement des États-Unis est ici sur le terrain da droit 
commun, et il maintient sa position sans équivoque, sans sub- 
terfuge, et très rêsolument. M. Webster n'a pas de peine à prou- 
ver que la nation de l'allégeance perpêtuelle n'est point la loi 
du monde, et ne fait point parti du code conventionnel des na- 
tions; que la couronne pourrait tout anssì bien prétendre à un 
droit de prérogative sur la propriété de ses sujets que sur leurs 

services personnels, et que cependant aucun gouvernement n'a 
jamais eu l'idée d'intervenir sur le territoire d’ un êtat êtranger 
pour y disposer des propriètés de ses sujets. 

‚La question générale se complique encore de quelques ques- 
tions particulières à la -Grande-Bretagne et aux Êtats-Unis. 
Ainsi, ['Angleterre.fléchit sous de poids d'une population sura- 
bondante et démuéedetont moyen d'existence; T.émigration 
est pour elle un bienfait. C'est le Nouveau-Monde, ce sont prin- 
cipalement les Etats-Unis, qui servent de débouché à cet exeès 
de population, et d'issue à cette plóthore de l'Angleterre. La 
misère chasse ces émigrans de: leur mètropole encombróe, et 

ies force à d'expatrier: par masses. On a calculé que, dans les 
quatre mois’ finissant au mois de juin dernier, vingt-six mille 
êmigrans étaient partis du seul port de Liverpool pour les États- 
Unis. « Beaucoup d'entr'eux, dit M. Webster, arrivent dans 
nos villes réduits à un ètat de dénuement complet ; la-charité 
publique et privéede ce pays est lourdement taxée pour les se- 
courir, Ávecle temps ils se raêlent à la nouvelle communauté 
au milieu de laquelle ils se trouvent, ils trouverit de emploi, 
les uns dans les villes, les aatres dans le défrichemeut des forêts 
dela frontière, et d'autres, devenant avec le temps citoyens 
naturalisés, entrent au service de la marine marchande, sous le 
drapeau de leur patrie adoptive. 

»„Sidone, milord, la guerre éclate entre l’ Ángleterre et un 
pays européen, est-il rien de plus injuste, de plus inconciliable 
avec les sentimens généraux del’ humanitó,que cette prêtention 
de l' Angleterre de rechercher ces individus qu'elle a encou- 
ragöset quela misèrea forcésà quitter leur sol natal, de les 
arracher à leurs nouvelles occupations, à leurs nouvelles rela- 
tions „et de les forcer à subir tous les dangers du service mili- 
taire pourun pays quia cessó d'être le leur. Certainement, 
milord, il ne peut y ävoir qu’une réponse à cette question. » 

M. Webster continue sur ceton, et dans le langage le plus | 
clair etle plus énergique. « Il faut, dit-il, qu'une question . 
aussi grave soit définitivement rósolue (must be but at rest)» 

Une autre.eomplicatinn qui rend cette matière beaucoup 
plus difficileà rêgier entre l’ Ángleterreet les États-Unis qu’en- 
tre d'autres natiuns „o'est que, les deux peuples étant d'origine 
commune et ayant une ressemblance à peu près identique de 
ph ysionomie et de langage, il est très-diffiede, pour ne pas dire. 
Ampossible ‚de distinguer la nationalité respective des matelots 

anglais et des matelots amêricains. Gette difficulté, naturelle- 

„meat tranchéed’une manière arbitraire par les o(iciers an glais, 
a towjaurs donné lieu à des abus intolérables. M, Webster rap- 
pelle qa'e8.1797 le. ministre américain à Londresavait, en 
moins de huit meis, „eu,à.röclarer }' ólargissement de deux cent 
soixante-onze marins,;foroêsde servir sur des vaisseaux anglais, 

“ etquise prétendaient Américains. De ce nombre, quatre- vingt- 
six avaient été mis en liberté par l'amirauté anglaise, trente- 
sept avaient été retenus comme Anglais, et, pour les cent qua- 
raate-huit autres, le ministre américain n'avait pas recu de: 
répouse, parce qu'ils étaient tousen mer. _ 

On voit quels obstacles la législation. anglaisemettait à la li- : 
berté du cómmeroget.de la navigation. Daas beancoup-de cas, 
les navires marchands,, subitement prinés, par la wisite d'un 
vaisseau de guerre anglais, d'nn grand norabre de bras, ne pou- 
vaieút continuer leur.vogage. Uneeconséquenee plas grave en. 
core de cet état de choses, c'est que la marine marchande amé- 
ricaine atrouvé souvent beancoup de difficulté à reeruter des 
matelots dans le temps d' one guecra européene, parce que les 
gauipages craignaient d'être sonmis á, Ja : presse des vaisseaux 
‚de guerre anglais. EEEN nn pn ben 

ML. Webster ternsine sa lettre en posant la question d’ une ma- 
iÀe -netteet-très-natégorique. Nous reprgduirens ses con- 
PRs, parce. qu'elles sont de Ja plus grave importance pour. 
lela paix et. de Ja.guerse.dans les deux parties du 
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« Le gouvernement amdricaim, dit M. Webster, est donc pre- 
paré à dire que V' applicatéon de la presse des matelots aux navi- 
res américains ne peut plus désormais êtro torérde.…. Dans les 
premières discussious quise sont élevées entre les deux gou- 
vernemens sur ce sujet sì longtemps contesté, l'homme distin- 
guê qui tenait les sceaux du département quej’oeccupe, fit cètte 
déclaration : « La règle la plus simple sera, qu'un navire étant 
reconnu américain, les matelots à bord seront par cela même 
prouvés Américains. » kt 

« Cinquanteans d'expérienee, . „ont prouvé au gouverne- 
ment des Etats-Unis que cette règle n'est pas seulement lä 
meilleùre et la plus simple, mais la séule quï puisse être adoptóe 
et observée d'accord avec l'honneur. des Etats-Unis et la sé- 
eurité de leurs citoyens. Cette règle annonce, en conséquence, 
quel sera désormais le principe maintenu par ce gouvernement. 
Dans tout navire märchand américain muni de papiers en régle, 
P'équipage trouvera protection dans le drapeau qui est au-dessus 
de laë. BP er ane 

« Cette déclaration, milord, n'a point pour but de réveiller 
des souvenirs inutiles du passé, ni de ressusciter des flmames 
de foyers qui ont été, à un grand degré, étouffés par de longues 
années de paix. Bien au conkrgire. Elle á pour objet d’éteindre 
efficacement ces foversavant que de nouveaux incidens en fas- 
sent rejaillir des flammes. >, a 

A ces dòclafatións er afde conclusions très claires, lord 
Ashburton répond ävèc beäucoup de réserve, avec des paróles 
très-conciliantes, mais eijk « rat” &Bándboriner én aùcûrfe 
fagon les prêtenttons de son Houvernement.-Il commence par 
déclarer qu'il n'a aucunsponzoirs-pour négocier à ce sujet, 
mais qu'il serait faché d'entraver aucune tentative faite pour 
arriver à un réglement du diffërend, «Je sais bien, dit-il, que 
les lois de nos deux pays maintiennent des principes opposés 
en fait-d'allégeance. f,' Amérique, qui regoit chaque année par 
millions les émigrans’de l'Europe, maintient la doctrine, com- 
mode pour elle, du droit de tfänsférer l'allégeance à volonté, 
Les lois de la Grande- Bretagne ont de tout temps maintenu la 
doctrine opposée.» e i 

Quant à ce qufi concerne l'émigration, lord Ashburton’ dis- 
pose en ce peu de mots des raisónnemens de M. Webster : «Nous 
pouvons, dit-il, laisser de côté cette partie du sujet sans nous 
livrer à-des spéculations abstraites qui n'ont pas d'application 
immédiate aux matières qui nóus occupent.» Et quant aú£ in- 
convóniens du droit de visite, ‘ilse borneà répondre: «Il est 
difficile, dans de pareilles circonstances, d'exécuter dès lois 
considérées comme vitales pous la sécurité da pays, sans ris- 
quer de faire tort anx autres. T'étendue et l'importance de ces 
inconvéniens sont cependant si formidables, que j'admets qu'il 
est nécessaire d’y apporter remède, si cela est. possible; dans 
tous les cas, il faut qe cela soit honnêtement et franchement 
tenté… J'ai lieu d'éspérer qü'un arrangement satisfaisant 
pourra être conclu à ée sujet.» 

Nous ne savons sur quoi lord Ashburton peut fouder ces es- 
pérances toutes nouvelles. La question du droit des neutres n'a: 
jamais pu être résolue entre les Ltats-Unis et la Grande -Breta- 
gne, et il nous paraît difficile jelle le soit sans que Ì’Angle- 
terre renonce au principe qu'elle ae semble pas disposée au- 
jourd’'hui à abandonner. Parlant ‚des efforts qui avaient été 
faïts pear arriver à un ‘attrarigeùrent ‚‚M. Webster disait: alls 
ont tous échoué, et la-question est aujourd’hui ce qu”elle'étaît 
il ya cinquanteans.» Ájoutons que la correspondance échan- 
gée entre le gouvernement des Etats-Unis et le plénipotentiaire 
britannique n'est pas de nature à préparer les voies. 

Il faut quecette prêtention on considérée par 1’ Ángleterre 
comme une chose ‘vitale, carel ie renferme pour elle le germe 
de grands dangers. Tandis que tbùüs ses efforts devraient tendre 


à isoler l'Amèrique des intérêts politiques de l'Europe contí- } 


nentale, c'est précisemènt elle-mëme qui force lés Etats-Unis à 
intervenir dans desconflits auxquels isseraient peut-être restés 
étrangers. En effet, pour qaelá questign du droit des néutres 
soit soultevée, il n'est pas nécessaire u’il yv ait une guerreehtre 
les Etats-Unis etl’ Angleterre, mais il suffit qu'il y en ait une 
entre l'Angleterre et une puissance européenne; en s'afro- 
geant le droit de visiter les navires neutres, la Grande-Biretagne 
traîne pour ainsi dire les États-Unis malgró eux sur le théâtre 
de la lutte, et elle s'etpose à es avoir pour ennemis, paree 
qu'elle n’aura pas voulu les respecter comme neutres. en 
On voit donc que le traité de Washington n'à pas tont régló. 
Il a mis fin au différend des trontières, et par là il a para sans 
aucun doute opérer uù grand: progrès vers le rötablisserdent des 
relations -amicalés entre les deux pays ; mais il a laissé intactes 
des questions pour le moinsaussi $faves, ef que la discussion ne- 
fait qu*envenimer äu lieu de les éclaireir, Nous terminerons en 
exprimant de nouveau notre conviction, que, bien que ta con- 
elúsion du traité du 9 août 1842 paraisse au prémier abord-un 
gage de paix, eependant lesprit quia présidó anx négoeiations: 
óchangees entre les deux gouvèrnemens, et le tarif restniëtif 
dont les États-Unis ont fait suivre, immódiatement la signatnre 
du traité, sont plutôt de riatùre'à affaiblir qu'à ranimer les set 
timens de bonrië-harmoniè entre Ì Angleterreet l’Améridte. 
ee 1E Jouw Lemornks. 
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T'héâtre-Royal-Francais, ”° 
_ Jeudi 8 ddoemörs. (Röprprentation n° 86). 
LE DOMING NOIR, vand 
opéra en 3 actes ; paroles de M. Acsihe, musique de M. Auber, 
MA FEMME ET MON PARAPLUIE, 


vaudeville en un acte, par M. Laúrencie. … Ee 


zn 


PN 
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Ordre du spectacle : 1. Le Domino Noir; 2. Ma Femme st mon Parapliös, e: 


…” On convmencera à SEÈPT heures. . 
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FTABLISSEMENT DE BAINS 
„CRIXE ET A DOMICILE, ben 
Rae dite Korte Houtstraat, n° 33, 


“ Guvert depuis 8 henpes du matin jusqu’h 8 heures di’ soir, toutefoi 
en faisant ‘prévernit aid demi-heure desenen nae a 
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“Salons de Sogiélé pt.kppprtemens meulilés à Lever eesti if 





___DU CRÉDIT PUBLIC 





ANDRÉ SALMON, 
Plein, 413. 


A Phonneur d'annoncer qu'il vient de recevoirun grand assortiment de 
Bonnetteries frangaises et anglaises, consistant en Camisoles , Gilets, Cale! 
cons , Bas, Chaussettes et Gants, de laine, agneau mérinos et coton ; Guêtref, 
et Brodequins pour enfans’, Ie tout parfaitement confectionné et en qualités 
sùpérieures ; Cravattes de satin gros-grain et Cachemires unis et à dessi: 
riches; Gants de chevreauz, castor et daim de Privat; Para pluies et un Igra 
choix d'autres Objets de Modes et de Nouveautés, tant pour Messieurs que 
pour Dames, trop nombreux pour en donner le détail. Les prix sont ton 
fixés au chiffre le plus modique. …__ 5800. - 





En Vente chez DIEDERICHS FRÈRES, Libraires, Éditeurs co-propriétaires 


du Mandelsblad, à Amsterdam, chez A. VAN HOOGSTRATEN Jr. à  È 


La Haye et chez tous les Libraires de France, de Suisse et d'Italie : 


DE LA SOLIDITÉ DES RENTES 


ROY AUME DES PAYS-BAS, 
par JACQUES BRESSON. 
EA ok Brda 50 vcan?s. re? 
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inistère des Colonies. 
COH HES / 
— CARTE GENERALE 


‘des possessions Néerlandatses dans le 
Grand Archipel Indien. 


LE MINISTRE DES COLONIES, 


„5751. Ì 






Prévient le public, qu'à dater d'aujourd'hui on pourra se procurer ches 


les Frères Van Cleef et chez Za Veuve G. Hulst van Keulen , libraires en 
cette ville et à Amsterdam, les feuilles No IV et VIII de la Carte 
générale des Possessions Néerlandaises dans le Grand Archipel Indien, 

u Baron von DenrerDeN pe Hinpsastein, que le Ministère des Colonies fait 
graver sur cuivre et publier à ses frais, et dout les feuilles No I, II, 
Ulet VII, ainsi que la Feuille d'Assemblage et le Mémoire Analytique 
ont paru précédemment chez lesdits libraires; comprenant : 

La Feuille No IV: Letitre de la dite Carte Générale, orné des Armes 
RKoyales, ainsi qu’une 
Guinde ; et 

La Feuille Ne VIII: Une partie de la Nouvelle-Guinde et de la Vouvelle- 


partie des Hes Molucques, et de la Nouwellen 


Hollande, et les îles environnantes; en outrè, 2e cartes particulidres : 
représentant différentes parties de I'He de Câlébes ‚des Hes Molucquês , de- 


la Nouvelle-Guinée, etc. ‚sur une plus grande échelle. 


À l'instar des feuilles précédentes, on pourra se procurer chacune de 


celles-ci séparément, au prik de f 6 pour chaque feuille, 


Le public est en outre prévenu que les feuilles No V et VI qui complè- 
teront cet ouvrage, sont déjà terminées en grande partie et paraîtrontt ; 


une époque fort rapprochée. 
La Haye, 18 Novembre 1842. 
5765, 


Le Ministre des Colonies, 
J. C. BAUD. 


H 





Russie en 


France . …. 


vel en Ed 






Bourse d’ Amsterdam du 6 Décembre. 
Vo 
| Int. 
Dette active, . . ‚5 
Dito dito... ‚ 2} 


Billets de chance 8 8 8 


Syndicat, ……... . 44 
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France. « « 
Pologne .. 
Brésil. … | Cons. Aan. ……. . …… e « …… 
Portugal . »!Obligatians à Londres. , .. 24) — 
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